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	Tome 4,5 : Anthony – la rédemption

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Introduction

	 

	 

	Je n’appartiens pas à votre espèce. Vous ne me voyez pas, ne m’entendez pas, et pourtant je suis là, tout près de vous.

	 

	Je suis une Chroniqueuse. Mon rôle est de relater la vie d’une lignée, de sa création à sa disparition. Je nais et meurs avec elle. Je n’interviens pas, je ne donne pas d’opinions, je ne fais que transcrire des faits.

	J’ai eu la chance inouïe de naître avec la famille de Chânais, et j’ai été le témoin privilégié de leur histoire tumultueuse et des passions violentes dont elle a été et est encore le théâtre. De façon tout à fait exceptionnelle, et compte tenu du caractère extraordinaire du destin de cette lignée, j’ai été autorisée à en publier le récit. Bien sûr, vous n’en croirez pas un mot, et vous lirez mes livres comme un roman. Pourtant, ils sont vrais, de la première à la dernière ligne. 

	 

	Mon nom étant imprononçable dans votre langue, j’en ai choisi un venu de votre monde. Je ne l’ai pas choisi au hasard ; il devait refléter l’histoire que j’écris encore à ce jour. J’ai choisi de m’appeler Ysaline en hommage à Yseult et Ysolda. Nos trois prénoms signifient « belle » en celte. Fear-faol veut dire loup-garou en gaélique écossais.

	 

	 

	Je suis Ysaline Fearfaol, et je suis la Chroniqueuse des de Chânais. C’est sur un parchemin gris comme un jour sans espoir que je vais vous raconter l’histoire d’Anthony, qui trahit les siens pour un amour impossible…

	 


Chapitre 1

	 

	 

	Ce fut le bruit qui tira de leur sommeil les habitants d’un paisible quartier résidentiel, dans une petite ville bretonne du bord de mer. Tout d’abord, ils crurent qu’il s’agissait d’un orage, mais le vacarme ne diminuant pas, plusieurs d’entre eux finirent par ouvrir leurs volets. Le spectacle qui les attendait les laissa pantois : toutes les poubelles avaient été renversées au milieu de la route, leur contenu répandu sur la chaussée, leurs couvercles arrachés gisant dans les jardins.

	Prévenue, la police ne put que constater les dégâts, enregistrer des dépositions qui ne l’aidaient pas beaucoup, et des photos qui l’aidaient encore moins. Sa conclusion rejoignit celle des habitants : une bande de voyous avait dû passer par là, et ne s’était pas arrêtée à quelques poubelles… Dans les jours qui suivirent, on eut à déplorer bien d’autres dégâts.

	 

	Cela prit des heures aux agriculteurs du village distant d’une dizaine de kilomètres pour faire le tri de leurs bêtes, qu’un ou plusieurs plaisantins avaient mélangées en détruisant les clôtures séparant les parcs. Par chance, il n’y eut que des blessures mineures à déplorer, mais il fallut enfermer les animaux dans les étables qui venaient d’être nettoyées de fond en comble, le temps que les réparations soient finies. Quelques jours plus tôt, le printemps étant là et bien là, les dernières bêtes avaient été sorties. Les remettre à l’intérieur allait occasionner des dépenses supplémentaires en paille et en nourriture, sans compter le temps perdu à nettoyer à nouveau ensuite.

	Il y eut bien une enquête, mais les vauriens responsables de cette très mauvaise plaisanterie n’avaient laissé aucune trace derrière eux…

	 

	Le désastre était d’importance : les magasins du tranquille centre-ville avaient été littéralement vandalisés. Le pire était que rien ou presque n’avait été volé. Ceux qui avaient forcé les portes et cassé les vitrines avaient juste détruit les étalages et jeté leur contenu sur le sol. Les vêtements étaient déchirés et recouverts d’on ne savait trop quoi – peut-être d’ailleurs valait-il mieux ne pas le savoir… –, les épiceries avaient vu la nourriture présente dans les rayons et en réserve répandue partout, dans les boutiques et sur les trottoirs… C’était une vision quasi apocalyptique, sans parler des pertes économiques gigantesques.

	Étrangement, toutes les caméras veillant sur la rue et les magasins étaient tombées en panne au même moment, si bien que là encore, les forces de l’ordre n’avaient aucune piste. Cependant, ce dernier avatar ne manquait pas de les étonner.

	 

	Se pourrait-il que la bande qui sévissait dans la région ait parmi elle un hacker suffisamment doué pour pirater les systèmes de surveillance… ?

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Anthony de Chânais savait que, malgré sa fatigue, il ne dormirait pas cette nuit-là. Depuis combien de temps n’avait-il pas passé une nuit sans se réveiller en sursaut, cela dit ? Il n’en avait aucune idée. Entre les manigances de sa sœur, le marché avec Archambauld et la culpabilité qui s’était mise à le ronger, il avait passé plus d’heures à se retourner dans son lit qu’à se reposer. Et demain… Demain il serait jugé devant tout le clan.

	 

	Jugé pour traîtrise…

	 

	Le jeune homme baissa la tête. Après tout, ce n’était pas comme s’il ne le méritait pas… Il avait vraiment trahi les siens. Il avait bel et bien conclu une alliance avec le cruel Archambauld, l’Alpha d’une meute rivale, dans le but de renverser Duncan et de prendre le contrôle du clan de Chânais. En récompense de son aide, il aurait eu comme esclave sexuel celui dont il était amoureux depuis quatre ans maintenant : Faolan de Chânais, l’amant de la redoutée Blodwyn… Bien sûr, il aurait pu arguer qu’il n’avait fait qu’obéir à sa sœur, dont il devait satisfaire les volontés depuis sa naissance, cependant, cela aurait été un mensonge.

	Il avait accepté de son propre chef de se retourner contre les siens. Certes, la présence d’Angélica au manoir durant sa période d’évaluation par Duncan – il avait dix-neuf ans, et dans un an, il devrait choisir s’il deviendrait ou non un loup-garou – avait déclenché toute l’histoire, mais rien ne l’aurait empêché de s’opposer au plan de sa cadette.

	Rien, sauf son incapacité à avouer son homosexualité, son arrogance et le refus des siens d’accepter ce qu’étaient les de Chânais. Ceux de sa famille avaient toujours rejeté la part animale de leur être, la considérant avec mépris et horreur. Au cours des siècles, le seul membre de leur branche familiale à avoir voulu la morsure avait été Aydan, et son nom avait été rayé de leurs archives.

	À présent, il ne restait plus que lui, dernier représentant de cette partie du clan qui s’était peu à peu étiolée au fil du temps, et étant donné ses penchants, il ne risquait pas d’avoir de descendants. 

	Angélica l’avait accompagné lorsqu’il avait rejoint la meute pour sa période d’évaluation. Depuis plusieurs dizaines d’années, Duncan prenait la précaution d’observer pendant douze mois les éventuels candidats à la morsure, afin d’être absolument certain qu’ils supporteraient la vie des loups-garous, souvent brutale et sauvage, et qui n’avait pas grand-chose à voir avec la vie moderne. Personne ne pouvait y échapper, et Anthony s’était résigné à devoir rester au manoir durant cette interminable période.

	Il méprisait la meute, qu’il jugeait bestiale et inférieure. Archambauld leur avait proposé un marché que sa sœur et lui avaient trouvé irrésistible. Elle voulait Aymeric, il voulait Faolan. Elle avait obtenu la mort, il avait obtenu… Quoi ? Il ne le savait pas encore. Au dernier moment, il n’avait pas pu se résoudre à trahir à ce point les siens. Il était allé voir Duncan pour tout lui raconter.

	Les de Chânais avaient vaincu Archambauld, qui avait péri sous les crocs de Blodwyn avec presque toute sa meute, les survivants étant passés sous le contrôle de la jeune femme, leur nouvel Alpha. Ses parents et sa sœur étaient morts au cours de l’affrontement, non sans l’avoir renié avec la plus extrême violence, plus en raison de ses penchants sexuels révélés au grand jour que de son ralliement à Duncan.

	 

	Que lui restait-il, à présent, si ce n’était le mépris de la meute et sans doute de tout le clan ? Certes, il avait le sentiment d’avoir agi comme il le fallait, mais il devrait néanmoins payer pour ses actes.

	Anthony eut un frisson d’angoisse en pensant à Charles Saint-Eve. Subirait-il le même sort infamant que l’ancien mannequin ? Son Seigneur n’avait pas hésité à le faire enfermer dans l’un des cachots du château à leur retour, tout comme Saint-Eve l’était… Il espérait que Duncan tiendrait compte de son repentir, tout en sachant au fond de lui-même que le Seigneur du clan n’accordait pas si facilement son pardon. Il l’avait prouvé au cours des siècles passés, comme pouvait en particulier le certifier Aymeric, qui avait plus d’une fois payé ses rébellions de son sang. 

	Sauf qu’Aymeric était un loup-garou, et qu’à ce titre il était apte à résister à une correction infligée par Duncan.

	Lui, même s’il portait le gène « loup-garou », n’était qu’un humain, et une correction infligée par un loup-garou pouvait le tuer.

	Ce qui, à la réflexion, était peut-être préférable…

	 

	Anthony appuya le front contre ses genoux repliés. Ses cheveux blond foncé tombaient en désordre autour de son visage. Il les avait tant ébouriffés qu’ils pointaient en tous sens, lui donnant une apparence négligée bien loin de sa mise habituelle, aussi élégante qu’impeccable. Il avait perdu l’air hautain qu’il arborait d’ordinaire, et la fatigue autant que l’inquiétude brouillaient ses traits aristocratiques. Ses yeux bleus exprimaient un mélange de peur et d’incertitude alors qu’il regardait une fois de plus l’heure livrée par le cadran lumineux de sa montre.

	Quelques heures… Il ne lui restait plus que quelques heures avant d’affronter le dédain de tout un clan… Duncan n’avait pas pour habitude de laisser traîner les choses, et son procès suivait son arrestation. Il avait envisagé toutes les possibilités, et en revenait toujours à la même : leur Seigneur allait réclamer sa tête. Mille fois il avait tenté de construire sa défense, mille fois il avait abandonné, certain que le moment venu, il n’arriverait pas à articuler un seul mot devant Duncan. Sans parler du fait que tous les de Chânais seraient là pour assister à son jugement… Avec un peu de chance, il mourrait de honte quand ses sentiments pour Faolan seraient révélés au grand jour, et tout serait fini.

	 

	Nerveux comme il l’était, il sursauta lorsque la porte s’ouvrit, livrant passage à Aymeric et Kerwan. Les deux seuls lieutenants qu’ait jamais eu Duncan, d’abord Kerwan, ensuite Aymeric, surnommés les Exécuteurs en Avalon… Il ne pouvait imaginer pire escorte que celle-là. Le prisonnier dut s’aider du mur pour se relever. Ses jambes tremblantes ne le portaient plus, et il crut bien défaillir quand la voix grave d’Aymeric retentit :

	— Le Seigneur t’attend.

	Incapable d’articuler un mot, Anthony acquiesça. Il ne comprit jamais comment il arriva à la salle d’apparat sans s’effondrer, pas plus qu’il ne sut où il trouva l’énergie de rester debout en découvrant l’intégralité du clan de Chânais dans l’immense pièce. Un chemin avait été ménagé jusqu’à l’estrade, où un deuxième siège avait été rajouté pour Ysolda, la Dame du Lac, souveraine de la mythique Avalon. La meute encadrait le couple, dans un désordre qui n’était qu’apparent. Une inquiétante sauvagerie se dégageait de ses membres, laissant planer une aura de danger autour d’eux. Mayeul, Isadora et Titouan se tenaient juste au pied des marches, à la place réservée au duc en titre. Le reste du clan se répartissait dans la salle.

	Le cœur d’Anthony battait la chamade tandis qu’il avançait au milieu d’un silence de mort. Il y avait plusieurs décennies qu’aucun de Chânais n’avait été jugé pour traîtrise, et à vrai dire, il se serait bien passé d’être celui qui avait fait tomber le record. Il déglutit en reconnaissant Faolan et baissa la tête en se sentant rougir. Seigneur, même en cet instant où il risquait sa vie, il ne pouvait s’empêcher de ressentir du désir pour lui… Il aurait tellement aimé qu’une fois, juste une fois, les bras puissants du loup-garou se referment sur lui… À la place, il percevait les regards de désapprobation et de mépris posés sur sa propre personne. Le jeune homme s’agenouilla au pied des marches dans un silence de mort. Du coin de l’œil, il vit Aymeric et Kerwan s’incliner devant Duncan avant de s’éloigner, sans doute pour prendre leur poste derrière son siège, Aymeric à sa droite et Kerwan à sa gauche. Lui-même n’osait pas lever la tête vers le Seigneur du clan, et lorsque la voix de ce dernier roula dans les airs comme un grondement de tonnerre, il ne fut pas le seul à frissonner de terreur respectueuse en l’entendant.

	— Anthony de Chânais, tu es accusé d’avoir trahi notre famille en livrant des informations à une meute ennemie, dans le simple but d’accroître ton pouvoir et de voir Faolan t’être livré comme esclave sexuel. Le nies-tu ?

	— Non, Seigneur, murmura l’interpellé sans quitter le sol des yeux.

	— Plus fort !

	— N… non, Seigneur.

	— Quelque chose à dire pour ta défense ?

	— Non, Seigneur, répéta Anthony, trop tétanisé par la peur pour oser s’expliquer.

	— Donc tu reconnais les faits ?

	— O… Oui, Seigneur, capitula-t-il, vaincu.

	Le silence tomba dans la salle, un silence si absolu qu’il en devenait angoissant. Anthony sentait le regard brûlant de Duncan fixé sur sa nuque. Il aurait aimé voir une dernière fois Faolan avant de mourir, mais lever les yeux aurait signifié croiser ceux de Duncan, et ça, il ne pouvait s’y résoudre. Comme il l’avait prévu, il avait perdu tous ses moyens face à son Seigneur, renonçant à dire le moindre mot pour se justifier, si toutefois ce qu’il avait fait pouvait être expliqué. Anthony sursauta quand Duncan reprit la parole :

	— Cependant, tu t’es repenti, et tu es venu nous prévenir du piège qui nous avait été tendu, aussi je t’accorde la vie sauve. Tu seras puni, bien sûr, mais tu vivras.

	Incrédule, Anthony releva la tête tandis qu’un bruissement étonné parcourait la pièce. Il allait donc vivre malgré ce qu’il avait fait ? Déjà l’Alpha poursuivait :

	— Tu porteras un collier de loyauté. Je ne t’en rappelle pas les règles, tu les connais. Et pour t’apprendre l’humilité, tu travailleras comme agent d’entretien à La Griffe du Loup jusqu’à ce que ton collier s’ouvre. Inutile d’espérer cacher ton identité, je tiens à ce que tout le monde sache qui tu es, comme j’ai tenu à ce que tous les membres de notre famille apprennent ce que tu voulais de Faolan.

	Anthony pâlit à l’énoncé de la sentence. Le coup était rude pour quelqu’un d’aussi orgueilleux que lui. Le collier de loyauté, marque d’infamie s’il en était, ne s’ouvrirait que le jour où il prouverait son entier dévouement aux siens. En attendant, il resterait le traître dont tous se méfiaient. Quant à le faire œuvrer comme agent d’entretien, il ne pouvait y avoir pire punition pour lui qui n’avait jamais travaillé de ses mains et qui méprisait ceux qui le faisaient… Il serra les dents pour ravaler sa fierté et baissa à nouveau la tête.

	— Je suis à tes ordres, Seigneur.

	— Retire ta chemise. 

	Personne n’intervint pour dire qu’il trouvait un tel commandement inconvenant ou déplacé. Duncan venait d’une époque où les châtiments physiques étaient monnaie courante, et au fil des siècles, il avait plus d’une fois prouvé qu’il ne comptait pas oublier cette partie de son existence. Dès le début, Anthony avait compris qu’il prendrait une raclée, la seule vraie question étant de connaître le nombre de coups et surtout, qui la lui donnerait et avec quoi. Cependant, le savoir ne rendait pas les choses plus faciles, et ce fut avec des mains tremblantes qu’il obéit.

	Anthony crut vomir lorsque Duncan se tourna vers celui qu’il redoutait le plus. Le plus fort après l’Alpha. Le plus violent de tout le clan, hommes et loups réunis. Aymeric de Chânais, l’un des loups-garous les plus craints d’Avalon…

	— Dix, assénait au même instant Duncan en tendant une lanière de cuir à son lieutenant. 

	Sans un mot, Aymeric descendit les marches et passa derrière le condamné. Anthony se raidit quand il se mit en position. Il n’avait qu’une envie, s’enfuir, ou au moins supplier Duncan de l’épargner, mais malgré tout, il possédait l’orgueil propre aux de Chânais, et il rassembla son courage pour faire face à ce qui l’attendait. Le premier coup lui arracha un cri tandis que des larmes de souffrance s’amassaient sous ses paupières. Personne cependant ne le pensa faible ou lâche. Des loups-garous avaient hurlé leur douleur entre les mains d’Aymeric de Chânais, alors un simple humain, même pourvu du gène « loup-garou »… Bien sûr, le lieutenant de la meute retenait son bras, il n’avait pas pour ordre de tuer Anthony, juste de le corriger, néanmoins, le dos du condamné se marbrait de larges hématomes. Il ne garderait aucune marque dans sa chair de la flagellation reçue ; Aymeric prenait soin de ne pas entamer sa peau et de ne pas faire couler le sang, mais jusqu’à son dernier souffle, il se souviendrait de sa punition.

	Lorsqu’enfin l’ultime coup s’abattit sur ses épaules meurtries, il laissa échapper un soupir de soulagement. Il ne savait même pas s’il allait avoir la force de se relever seul, et ce fut dans un brouillard qu’il entendit la voix de Duncan :

	— Mets ceci.

	Un collier de cuir atterrit devant lui. Ses doigts tremblant en raison de la douleur se refermèrent sur le symbole de sa déchéance. Sans regarder personne, il le fixa autour de son cou. La voix de Duncan le ramena au moment présent.

	— Le tribunal est levé. Ceux qui le souhaitent peuvent regagner leur domicile dès demain, les autres peuvent rester au château aussi longtemps qu’ils le voudront.

	Personne ne s’opposa à la décision du Seigneur. Il était rare que l’intégralité du clan se trouve ainsi réunie et à vrai dire, nul n’avait envie de partir tout de suite. Ils quittèrent néanmoins tous la salle d’apparat, laissant Anthony en compagnie de la meute, d’Ysolda, de Mayeul, d’Isadora et d’un Titouan passablement secoué par ce à quoi il venait d’assister, et cependant ni choqué ni révolté, car il savait que les siens ne vivaient pas tout à fait selon les lois de la Terre des hommes, mais avant tout selon celles de Duncan de Chânais, et, dans une moindre mesure, celles d’Avalon. L’adolescent se disait qu’il aurait aimé raconter cela à son ami Corentin1 quand il le reverrait, mais il n’ignorait pas que la loi du clan lui interdisait de parler. Il coula un regard vaguement inquiet vers Aymeric, son idole. C’était la première fois qu’il le découvrait dans son rôle d’Exécuteur, et il ne pouvait nier qu’il en avait été un peu effrayé. Il ne s’était encore jamais vraiment posé la question de savoir ce qu’il ferait lorsqu’il atteindrait ses vingt ans, mais soudain, il se prit à songer qu’un jour, lui aussi se retrouverait évalué par Duncan…

	 

	***

	 

	Anthony fut soulagé d’avoir l’autorisation de regagner la chambre qu’il occupait dans l’une des tours du manoir. Même le cachot aurait été un bienfait. Duncan aurait aussi bien pu lui ordonner de rester. Anthony aurait obéi, bien sûr, cependant il se passait volontiers d’entendre davantage de commentaires méprisants sur ses actes et sa personne. Le jeune homme referma la porte derrière lui et se laissa tomber à plat ventre sur son lit. Son dos le faisait atrocement souffrir. Certes, il cicatrisait plus vite qu’un humain, mais il n’en demeurait pas moins que la douleur était terrible. Si parfois Ailis soulageait ses compagnons de meute quand ils avaient affaire à Duncan, Anthony doutait que sa bonté s’étende à un traître...

	Anthony finit par rassembler ses forces pour se lever et se diriger vers la minuscule salle de bains. Une douche apaiserait au moins pour un moment le feu de son dos. Il tressaillit lorsque l’eau fraîche coula sur ses meurtrissures, néanmoins, il ne bougea pas. Les mains appuyées sur le carrelage, il se tenait sous le jet, tête baissée. Comme tous les de Chânais, le jeune homme possédait un physique à tomber, avec un corps musclé et bien proportionné, au ventre plat et aux hanches étroites. N’était-ce le pli dédaigneux de ses lèvres, les traits fins et racés de son visage attiraient les regards, de même que ses yeux aussi bleus que l’océan. Hélas, ils exprimaient trop souvent son mépris des autres, et même si en cet instant ils reflétaient avant tout sa fatigue, un reste de sa morgue habituelle se lisait toujours en eux.

	Car malgré tout, Anthony en voulait à Duncan de l’obliger à jouer les hommes de ménage, lui, un rejeton d’une puissante famille noble, tout comme il en voulait à ceux de son clan qui s’étaient réjoui de sa déchéance. Il n’avait jamais entretenu de très bonnes relations avec les autres membres du clan, qu’il traitait de haut, vu que même sans accepter la morsure, eux ne reniaient pas leur part « loup-garou », contrairement à ses parents, à Angélica et à lui. Cependant, il s’était dit qu’au moins certains d’entre eux éprouveraient de la compassion pour lui. Or il avait surtout entendu des variantes de « bien fait pour lui, il était temps que Duncan lui fasse payer son arrogance » et de « après ce qu’il a voulu faire de Faolan, Aymeric devrait lui arracher la peau du dos ! ».

	Faolan… Son amour secret depuis tant d’années à présent… Malgré tout ce qu’il avait fait, malgré le fait qu’il s’en soit indirectement pris à Blodwyn, la compagne de Faolan, Anthony avait rêvé que le loup-garou viendrait, qu’il l’attirerait dans ses bras pour lui dire que tout s’arrangerait, qu’il l’aimait aussi et qu’il allait intervenir en sa faveur auprès de Duncan.

	Bien entendu, rien de tout cela ne s’était produit. Ce n’était que l’espoir d’un jeune homme de dix-neuf ans qui avait encore beaucoup à apprendre de la vie. Si le fait de savoir qu’un membre de son sexe était amoureux de lui n’avait pas choqué Faolan – qui en avait vu d’autres au cours des siècles écoulés, sans parler de ce qu’il avait lui-même fait –, connaître les termes du marché qu’il avait noué avec Archambauld avait fait plus qu’abasourdir le loup-garou.

	 

	Le regard horrifié et empli de répugnance qu’il lui avait adressé resterait à jamais gravé dans sa mémoire…

	 

	Pourtant, penser à Faolan avait toujours le même effet sur lui… En dépit de ce souvenir et de la douleur de son dos, son membre se dressait, impatient et affamé. Anthony aurait voulu le nier, l’oublier, mais cela lui était impossible. 

	Posséder le gène d’un loup-garou ne signifiait pas seulement guérir plus vite que la normale, il signifiait aussi posséder une libido des plus actives… Il ne savait plus combien de fois il s’était caressé en pensant à celui qu’il aimait et qu’il n’aurait jamais, et aujourd’hui encore, il saisissait son sexe dur dans son poing pour effectuer ces gestes bien trop familiers. Par habitude, Anthony se mordit les lèvres pour étouffer son cri d’extase. Il avait vécu si longtemps dans le secret qu’il lui était devenu naturel de tout masquer. 

	Le jeune homme se laissa glisser sur les genoux, le souffle court. Comme toujours, sa jouissance avait été teintée d’amertume, devant ce qui ne serait jamais sien, et même devant ce qu’il était. Ses parents avaient gravé au fer rouge dans son esprit que l’homosexualité était l’une des plus graves déviances qui puissent exister, et trop souvent, ce qu’on lui avait appris et ce qu’il voulait croire se combattaient en lui.

	 

	Plusieurs minutes passèrent avant qu’Anthony se relève. Il lava le sperme qui maculait ses mains, rinçant au passage les carreaux de faïence pour que personne ne s’aperçoive de rien – l’odorat aiguisé des loups-garous était capable de détecter une fragrance depuis le couloir. Évitant de toucher son dos hypersensible, il se contenta de s’essuyer sommairement et de nouer une serviette autour de ses reins. Il ouvrit la fenêtre de sa chambre et s’accouda à la croisée. Son regard errait sur la forêt proche, nimbée par la lueur de la lune. Il ne voyait pas vraiment le paysage qui l’entourait, réfléchissant à ce que serait dorénavant son avenir. Dans quelques jours, il commencerait à travailler à La Griffe du Loup, la société de haute couture appartenant à Aymeric.

	Comme agent d’entretien…

	À cette pensée, ses mâchoires se crispèrent et un éclair de colère traversa ses yeux. Lui, un noble, allait devoir effectuer une tâche aussi… dégradante… Il avait toujours eu des serviteurs pour s’occuper de son bien-être. Il n’avait jamais ne serait-ce que touché un balai et encore moins une serpillière. S’il cassait quelque chose, un verre de jus de fruits, par exemple, il lui suffisait de sonner pour que quelqu’un ramasse et nettoie. Pour tout dire, il n’éprouvait que du mépris pour l’ensemble de la domesticité de leur maison, et ne s’était même jamais fatigué à retenir ni leur nom ni leur apparence.

	Et à présent, lui qui n’avait jamais levé le petit doigt de sa vie allait devoir faire un travail similaire à celui de ces gens, au vu et au su de tous, puisque Duncan avait décidé de ne pas masquer son identité au personnel de l’entreprise. Anthony était ce qu’il était, cependant il n’était pas un imbécile, et avait très bien compris quel serait son statut. Ou plutôt son absence de statut. Il n’aurait qu’un seul droit : celui d’obéir. Et aussi celui de se taire.

	Le jeune homme baissa la tête. Qu’éprouvait-il réellement ? Il lui était bien difficile de le savoir et de faire la part des divers sentiments qui bouillonnaient en lui.

	La honte de ce qu’il avait fait.

	L’humiliation d’avoir été châtié devant tout le clan et de devoir porter un collier de loyauté.

	La résignation devant le futur qui se profilait.

	La colère d’être forcé d’obéir à des gens qu’il considérait comme des inférieurs.

	La souffrance d’un amour qui ne serait jamais payé de retour.

	L’ignominie que tous connaissent à présent son homosexualité, qu’il n’assumait vraiment pas.

	Et par-dessus tout, la peur de croiser le chemin de Faolan, ou pire, de Blodwyn…

	 

	***

	 

	Aymeric attrapa un journal qui traînait avant de s’installer à la table de la cuisine où une partie de la meute partageait un casse-croûte nocturne. Ils étaient restés très tard au château pour discuter avec les autres membres de la famille qui, pour certains, n’avaient jamais rencontré Yseult en chair et en os. Bien entendu, cela avait occasionné quelques tensions avec Aymeric ; le lieutenant de Duncan était craint par tous au sein du clan et n’aimait toujours pas que l’on s’approche de sa dulcinée… Yseult avait dû déployer des trésors de patience pour le calmer, ce qui avait beaucoup fait rire les jumeaux.

	 

	Lesquels s’étaient retrouvés de corvée de sandwichs à leur retour au manoir, sous la surveillance pointilleuse d’Aymeric…

	 

	Cependant les nouvelles du journal détournèrent très vite l’attention du loup-garou, qui s’exclama avec colère :

	— Encore !

	— Encore quoi ? s’enquit Duncan qui venait d’arriver et se penchait pour lire par-dessus son épaule.

	— Encore cette bande qui a commis des dégâts en ville.

	— Si ça continue, il va falloir que je m’en occupe. Je n’aime pas qu’on s’en prenne à mes gens.

	Aymeric acquiesçait lorsque la voix incrédule de sa compagne retentit :

	— Tes gens ? 

	— Oui, pourquoi ? répondit Duncan, surpris.

	— Quel est le problème ? demandait de son côté Aymeric, aussi étonné que son Alpha.

	Abasourdie, Yseult reposa la tasse qu’elle s’apprêtait à porter à ses lèvres. Ses yeux clairs naviguaient entre ses deux vis-à-vis tandis qu’elle continuait :

	— Dites, vous êtes au courant que nous sommes au XXIe siècle ? Et que vous parlez comme des seigneurs du Moyen Âge ?

	— Mais nous sommes des seigneurs du Moyen Âge, fit Duncan.

	S’il arborait le célèbre sourire des de Chânais, le loup-garou était par ailleurs terriblement sérieux. Il poursuivit sans changer de ton :

	— Je suis le Seigneur de ce clan depuis presque huit siècles, maintenant. Ceux qui vivent dans mon fief seront toujours mes gens, et je ferai toujours de mon mieux pour les protéger, même s’ils n’en sont pas vraiment conscients. Ceci dit, ceux qui appartiennent aux plus vieilles familles de la région savent plus ou moins qu’ici, les choses ne se passent pas tout à fait comme ailleurs. Certaines connaissent encore la légende des Meneurs attachée à notre famille, et visiblement, elles s’en accommodent très bien, puisque rien n’a jamais transpiré nulle part. Quant aux nouveaux venus… Ils comprennent plus ou moins vite que les de Chânais ont un réel impact sur la vie ici.

	Yseult resta silencieuse quelques instants avant de sourire à son tour.

	— Si tous les seigneurs du Moyen Âge avaient été comme toi, on serait probablement toujours sous un régime féodal.

	— J’avoue que ça ne me déplairait pas.

	— Je n’en doute pas une seconde.

	Un éclat de rire salua les derniers mots de la jeune femme tandis que la conversation déviait vers des sujets plus légers. Le journal abandonné gisait sur le dos d’une chaise, montrant l’image des commerces dévastés du centre-ville…

	 

	 

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Voilà, ça y était… La veille, Ailis, la guérisseuse de la meute, l’avait déclaré « apte au service ». Autrement dit, capable de commencer son « métier » d’agent d’entretien à La Griffe du Loup.

	Les poings d’Anthony se crispèrent tandis que ses mâchoires se verrouillaient. Il ne parvenait toujours pas à croire qu’il allait devoir faire un travail aussi… méprisable. Si encore les autres avaient ignoré qui il était, peut-être aurait-il pu s’en accommoder, mais non, ce ne serait pas le cas. Oh, bien sûr, ils ne connaissaient pas l’intégralité de l’histoire. Seuls Brendan et Béryl, respectivement le mannequin vedette de la société depuis l’éviction de Charles Saint-Eve et la secrétaire d’Aymeric, promus au rang d’associés depuis leur enlèvement par Archambauld et leur découverte de l’existence des loups-garous, savaient ce qu’il en était réellement de sa punition. Eux seuls aussi connaissaient la signification de l’humiliant collier qu’il portait. Pour ses futurs collègues, il n’était qu’un cousin trop gâté d’Aymeric à qui les siens avaient coupé les vivres et qui devait à présent travailler pour vivre.

	Le jeune homme finit par se décider à bouger. On pouvait l’accuser de traîtrise, mais pas de lâcheté, et il affronterait ce qui l’attendait la tête haute. Anthony ferma sa voiture – pas la puissante Porsche qu’il avait eue un jour, mais une vieille Renault 5 d’occasion – avant de se diriger d’un pas manquant singulièrement d’enthousiasme vers l’entrée réservée au personnel de service, située à l’arrière des élégants bâtiments. Il hésita une dernière seconde, puis poussa le battant, pour se retrouver face à un couloir qu’il parcourut sans hâte, à la recherche du bureau dans lequel il devait se rendre. Il finit par trouver une porte sur laquelle était vissée une plaque indiquant « agent-chef ». Anthony fit appel à tout son sang-froid pour lever la main et frapper sur le bois verni. Une voix renfrognée lui répondit – ou plutôt lui aboya – d’entrer. Il obtempéra, découvrant une petite pièce meublée d’un bureau, d’un ordinateur et d’une minuscule table avec une cafetière. L’homme qui lui faisait face le détaillait avec un sourire qui déplut à l’arrivant. Âgé d’une cinquantaine d’années, de taille moyenne, il montrait une calvitie naissante et un ventre bedonnant trahissant un manque évident d’exercice. Anthony comprit tout de suite que celui qui allait être son supérieur ne l’appréciait pas, sans qu’il ait la moindre idée de la raison de son antipathie. Cependant, même s’il était disgracié, il n’en était pas moins un de Chânais, et il sut rester impassible en se présentant.

	— Je suis Anthony de Chânais.

	— Et personne ne t’a jamais appris à dire bonjour, Anthony Mal Élevé ?

	— Ne me parlez pas sur ce ton !

	La réponse avait fusé, instinctive. Jamais Anthony n’avait laissé quelqu’un s’adresser à lui ainsi, et surtout pas quelqu’un issu d’une classe inférieure. Il ouvrait la bouche pour continuer, mais son interlocuteur le devança.

	— Je te parle sur le ton qui me plaît, petit morveux ! Le patron a été très clair à ton sujet. Tu es là pour travailler et pour obéir, et au moindre manquement de ta part, je suis tenu de lui faire un rapport sur le ou les incidents que tu aurais provoqués.

	Anthony pâlit. L’évocation du lieutenant de la meute ne pouvait que lui rappeler la douloureuse flagellation qu’il avait subie de ses mains, et dans la foulée, il se remémora son statut. Le jeune homme ne savait que trop bien quelles seraient les conséquences d’un rapport à Aymeric. Or, il ne tenait pas du tout à se retrouver à nouveau aux mains du loup-garou… Ravalant sa fierté, il prononça des paroles qui lui écorchaient la bouche :

	— Je… vous présente… mes excuses.

	— Je passe pour cette fois, mais que ça ne se reproduise pas, compris ?

	— Oui… monsieur.

	— Suis-moi, je vais te présenter aux autres. Mais je te préviens, ne t’attends pas à pouvoir jouer au petit chef avec eux. Ils ont reçu les mêmes instructions que moi.

	— Je comprends, murmura le jeune homme, amer.

	Anthony emboîta le pas à celui que son badge désignait comme étant un certain Jean Dufour. Il avait bien du mal à garder son calme et à encaisser sans répliquer. À peine un quart d’heure qu’il était là, et déjà il aurait voulu hurler. Ce qu’il pouvait détester ces gens du peuple…

	Son humeur morose ne s’arrangea pas lorsqu’il découvrit ceux avec qui il allait travailler. Des hommes et des femmes ordinaires, des gens avec qui il n’avait rien en commun et qu’il n’avait pas du tout envie de côtoyer. Cependant, la menace d’Aymeric avait fait son effet, et le jeune homme se tint coi durant les présentations, qui furent aussi rapides que glaciales. Personne ne le salua ni ne lui souhaita la bienvenue, et il comprit vite qu’il n’aurait ni aide ni indulgence à espérer de leur part. Aymeric était sans doute passé par là et avait dû dresser de son « cousin » un portrait peu sympathique.

	À quoi t’attendais-tu ? se moqua une voix dans son esprit. Tu es un traître, Anthony, un traître ! Et, quels que soient les torts qu’Aymeric a eus jadis, il n’a jamais trahi le clan, lui.

	Le moral d’Anthony descendit encore de plusieurs crans quand Dufour reprit la parole, se délectant visiblement de ce qu’il allait annoncer :

	— T’es le dernier arrivé, et il est de tradition que le dernier arrivé soit de corvée de chiottes durant le premier mois.

	Le jeune homme ne put réprimer tout à fait l’horreur qui le saisit à ces mots. Déjà son interlocuteur continuait, moqueur :

	— Oh, mille pardons, milord… Vous préférez peut-être le terme « lieux d’aisances » ? Quoi qu’il en soit, ça ne changera rien, poursuivit-il d’un ton plus dur. Leur nettoyage sera ta charge quotidienne, et t’as intérêt à ce que ce soit impeccable, ou t’entendras parler du pays. Vu la quantité de chiottes qu’il y a dans ce bâtiment, tu commenceras dès ton arrivée, et tu continueras jusqu’à ce que tu aies fini. Le patron nous a bien spécifié que les trente-cinq heures, ce n’est pas pour toi.

	— Le contraire m’aurait étonné, grommela Anthony entre ses dents.

	Par chance pour lui, personne ne l’entendit.

	— Ton chariot et ta tenue sont là, poursuivait Dufour. Et si tu sais pas comment utiliser les produits qu’il y a dessus, t’auras qu’à lire les instructions sur les étiquettes. Je suppose que ça, au moins, tu sais le faire ?

	Anthony se mordit la langue pour ne pas réagir devant les expressions railleuses de ses compagnons. Il aurait aimé les effacer avec les reparties cinglantes dont il gratifiait d’ordinaire ce genre de personnes, mais d’un autre côté, le poids du collier lui rappelait à quel point sa punition était méritée et la honte l’envahit. Ses épaules s’affaissèrent tandis qu’il se saisissait de ses vêtements de travail et se dirigeait vers le vestiaire des hommes pour se changer. Lorsqu’il revint, il ne restait plus qu’une femme dans la salle de repos. Comme il promenait un regard étonné autour de lui, elle posa sur lui des prunelles d’un bleu délavé.

	— Je les ai tous envoyés voir ailleurs s’ils y étaient.

	Anthony la fixa avec un air d’incompréhension totale qui arracha un bref rire à la femme.

	— Mon gars, dans quelques mois, je serai à la retraite. Jean est peut-être le chef sur le papier, mais la plus âgée, ici, c’est moi, et quand je dis, il fait. Le patron nous a pas parlé de toi en bien, c’est vrai, et je pense que tu sais mieux que moi pourquoi. Je dis pas que tu mérites pas ce qui t’arrive, mais c’est pas non plus une raison pour en rajouter. Je vais te montrer comment faire, et ensuite, tu te débrouilleras tout seul.

	— Je… Merci, répondit le jeune homme, à la fois abasourdi par ce discours et hérissé en entendant son interlocutrice l’appeler « mon gars ».

	La vieille femme lui jeta un long regard pensif avant de hausser les épaules.

	— Pas sûre que tu me diras toujours merci quand t’auras fini… 

	Anthony ne tarda pas à comprendre ce qu’elle insinuait. Il n’avait jamais effectué ce genre de tâches de nettoyage, et s’il ne se montra pas trop maladroit, il échoua à dissimuler le dégoût qu’elles lui inspiraient, et par là même, le mépris qu’il éprouvait pour ceux et celles qui se chargeaient de ce travail. Une main appuyée sur un lavabo, il tremblait d’une fureur qu’il peinait à maîtriser. La voix sèche de son mentor improvisé le fit sursauter.

	— Va falloir que tu t’améliores et que tu t’améliores vite, mon gars. Si les autres doivent repasser derrière toi parce que t’as pas été assez soigneux, laisse-moi te dire que ta vie deviendra un enfer. Déjà que personne ici aime beaucoup tes grands airs…

	La brutale franchise de la vieille femme accabla un peu plus Anthony tandis que le collier se faisait plus lourd autour de son cou. 

	 

	***

	 

	Brendan posa le bout d’une fesse sur le bureau de Béryl et saisit l’agenda que cette dernière avait préparé à son intention. Il grimaça en découvrant le programme de sa journée.

	— Tout ça ?

	— La rançon de la gloire… Tu es l’associé du patron !

	— Toi aussi, tu es l’associée du patron, alors pourquoi suis-je le seul à me farcir toutes les réunions en son absence ?

	— Parce que tu es plus décoratif que moi en réunion.

	— Décoratif ? s’étouffa le mannequin en manquant recracher son café.

	— Et aussi parce que c’est moi qui établis nos plannings, poursuivit la secrétaire, imperturbable.

	— Vu comme ça…, capitula Brendan dans un soupir.

	— J’aime quand tu es raisonnable.

	— Tu sais que tu aurais fait fureur, dans l’armée ?

	— Qui te dit que je ne suis pas une ancienne adjudante-chef sadique ?

	La tasse de Brendan se figea à mi-chemin de ses lèvres tandis qu’il réfléchissait au crédit qu’il devait apporter à la réponse de la jeune femme. Il finit par renoncer à vérifier si elle disait vrai ou non, préférant changer de sujet de conversation pour ménager sa santé mentale. Discuter avec Béryl pouvait s’avérer un exercice de haut vol, et il ne se sentait pas le courage de jouter avec elle tant qu’il n’aurait pas bu son deuxième café de la matinée. Il s’apprêtait à la questionner sur l’une des réunions à laquelle il devait assister lorsque soudain son regard accrocha une silhouette qui sortait des toilettes du bout du couloir en poussant un chariot de ménage. Le mannequin posa le carnet sur ses genoux en reconnaissant le maintien caractéristique des de Chânais. Anthony avait beau ne pas avoir toujours accepté ce qu’étaient les siens, il n’en était pas moins qu’il avait hérité des gènes de Chânais, et s’il était moins grand et moins musclé que ceux de la meute, sa prestance naturelle attirait autant l’attention que sa chevelure blond foncé aux reflets brillants.

	— Pauvre garçon, lança Brendan sans le quitter des yeux. Malgré sa fortune, la vie n’a pas été facile pour lui.

	— Pardon ? s’étonna Béryl.

	Tournant le dos au couloir, elle n’avait pas vu Anthony. Ce ne fut qu’en suivant le regard de Brendan qu’elle comprit. Songeuse, elle détailla un instant le jeune homme qui s’éloignait avant de refaire face à son compagnon.

	— Ce n’est pas non plus comme s’il n’avait rien à se reprocher.

	— Je sais bien, mais il nous a quand même protégés, non ? Il n’est pas… ce que tu sais, biaisa Brendan afin que personne ne risque de l’entendre prononcer le mot « loup-garou », et pourtant, il n’a pas hésité à s’interposer entre eux et nous. 

	— Ton problème, c’est que tu es un vrai cœur d’artichaut.

	— Moi ?

	— Tu crois peut-être que je ne sais pas que tu adoucis même le sort de Saint-Eve quand il est ici alors qu’il a payé des hommes pour te faire violer ? Sans parler de la manière dont il se comportait quand il était la vedette ici, et de ce qu’il a fait à Yseult et Aloys de Chânais.

	— Toi, tu t’entendrais bien avec Blodwyn de Chânais…, se déroba le mannequin.

	— Je m’entends bien avec Blodwyn de Chânais. 

	— D’accord, je me rends, mais quand même, reconnais qu’Anthony est à plaindre, non ? Après tout, s’il en est arrivé là, c’est en partie parce qu’il a toujours dû cacher son attirance pour les hommes !

	— S’il en est là, c’est avant tout parce qu’il a été très mal élevé. Il mérite sa punition. Dois-je aussi te rappeler qu’on a bien failli mourir à cause de lui et de sa sœur ?

	— Je n’ai pas oublié, marmonna Brendan en frissonnant rétrospectivement au souvenir de la terreur qui les avait envahis, Béryl et lui, lorsqu’ils avaient réalisé qu’ils étaient prisonniers d’une meute de loups-garous. Mais n’empêche que…

	— Si tu continues à mater ses fesses comme ça, tu vas attraper un torticolis.

	Le jeune homme s’empourpra. Il aurait pourtant dû savoir que rien n’échappait à Béryl… Il pensa un instant faire preuve de mauvaise foi et nier avec vigueur, avant de se dire que c’était peine perdue. À la place, il haussa les épaules d’un geste qu’il voulait nonchalant.

	— Quoi ? J’ai des yeux, c’est fait pour voir, non ? Et il est drôlement bien fichu, après tout… Il pourrait être mannequin sans le moindre problème !

	Béryl lui adressa un regard de commisération qui lui donna envie de disparaître dans un trou de souris :

	— Brendan, il est vraiment temps que tu sortes de ton célibat, tu sais… Même un coup d’un soir te ferait du bien, je pense.

	— Cette fois, c’est sûr, je veux mourir…, gémit l’intéressé en se cachant le visage dans les mains.

	— Tu mourras un autre jour. Ta prochaine réunion est dans cinq minutes. Ouste, file, et tâche de reprendre contenance avant !

	La jeune femme jeta un coup d’œil significatif vers l’entrejambe du mannequin, qui présentait une bosse suspecte.

	— Je ne…, commença à se défendre ce dernier avant de comprendre qu’il faisait le jeu de l’impitoyable secrétaire et de changer son fusil d’épaule. Oh, bon, d’accord, il me fait de l’effet, je l’avoue, mais quoi ? Je suis un être humain et il est bien fichu !

	— A touché le fond et continue de creuser. File, tu vas être en retard. On poursuivra cette fascinante discussion plus tard.

	Brendan ne se fit pas prier pour saisir la perche qu’elle lui tendait, mais tandis qu’il se hâtait vers la salle de réunion, le visage d’Anthony se mit à danser devant ses yeux. Pas celui qu’il avait brièvement aperçu aujourd’hui, non, mais le visage défait de celui qu’il avait pris dans ses bras pour le réconforter ce terrible soir où la meute de Chânais avait affronté celle d’Archambauld, et à nouveau, la tristesse lui serra le cœur à l’idée de ce qu’avait dû traverser le jeune homme, forcé de cacher ce qu’il était pour ne pas être rejeté. Il ne savait que trop bien par quoi il était passé…

	Béryl a peut-être raison, je suis peut-être un cœur d’artichaut, songea-t-il en s’installant à sa place de président de séance. C’est vrai qu’à cause de lui et de sa famille, on a bien failli mourir.

	Pourtant, le jeune homme ne parvenait pas à oublier le corps tremblant qu’il avait serré contre lui cette nuit-là, et si personne ne se douta qu’il n’était pas aussi concentré que d’ordinaire, lui n’ignorait pas qu’il allait avoir bientôt des décisions sur sa vie privée à prendre…

	Une fois de plus la sagace Béryl avait raison. Il était seul depuis trop longtemps.

	 

	***

	 

	La journée parut interminable à Anthony. Comment aurait-il pu en être autrement alors qu’il effectuait un travail dégradant dans l’indifférence générale ? Il avait croisé quelques-uns des employés pendant qu’il nettoyait les divers sanitaires du bâtiment, et pas un ne lui avait adressé la parole, agissant comme s’il n’était pas là.

	 

	Agissant comme lui agissait avant, à leur place…

	 

	Il avait tour à tour éprouvé de la honte, de l’humiliation, de la colère, et parfois les trois en même temps tandis que les mannequins plaisantaient à quelques pas de lui à peine pendant qu’il récurait cuvettes et lavabos. Il s’était fait houspiller par Dufour devant eux parce qu’il ne travaillait pas avec assez de soin, et il n’avait pu qu’encaisser en baissant la tête, son collier lui rappelant son statut mieux que les mots les plus cinglants. Le pire avait été pour lui de croiser – même de loin – le chemin de Brendan, et de se remémorer les circonstances de leur dernière rencontre, alors que Béryl et lui étaient prisonniers d’Archambauld. Comme il s’était senti mal à l’aise à ce moment… Tout lui était revenu, sa sœur, ses parents, sa vie passée à cacher son homosexualité et à subir le caractère d’enfant plus que gâtée de sa cadette, les coups tirés à la sauvette dans des ruelles sombres, lui bien entendu toujours dans le rôle de l’actif, le terrible chantage que sa sœur avait exercé sur lui lorsqu’il avait voulu faire marche arrière, l’obligeant à trahir davantage au moment où il souhaitait se dénoncer et la dénoncer à Duncan.

	Tout et plus encore, comme le bras compatissant de Brendan sur ses épaules, la gentillesse de Béryl sous sa froideur habituelle, le mépris de Ciaran demeuré auprès d’eux pour protéger les ex-captifs d’Archambauld, mais aussi pour le surveiller lui, le traître qui avait retourné sa veste et qui était susceptible après tout de la retourner une fois de plus… Et surtout, le regard de Faolan lorsqu’il avait appris ce qu’Archambauld lui avait promis comme prix de sa félonie… Faolan qu’il aimait toujours, tout en faisant de son mieux pour ne pas le croiser afin de ne pas risquer l’ire de Blodwyn, sa compagne. Si la louve laissait son compagnon continuer à se produire comme strip-teaseur sur la scène du Midnight Fever, la boîte gay des environs, il n’en restait pas moins qu’elle était parfaitement capable d’écorcher vif quiconque s’intéressait d’un peu trop près au loup-garou. 

	 

	Le jeune homme soupira, écrasé par une immense lassitude. Ses sentiments étaient devenus si complexes et si contradictoires qu’il ne parvenait plus à y faire le tri. Pour l’heure, il souhaitait juste retirer cette tenue qui lui répugnait, quitter cet endroit où il sentait à peu près aussi bienvenu qu’un chien dans un jeu de quilles et retourner au manoir, où il espérait pouvoir se terrer dans sa chambre jusqu’au matin, même s’il n’y croyait guère. Il avait compris que là-bas également, il serait traité en domestique si besoin était, et il n’y aurait cette fois personne pour venir à son aide.

	 

	Finalement, Duncan se serait sans doute montré plus charitable en le condamnant à mort…

	 

	***

	 

	Quinze jours plus tard, au manoir de Chânais…

	 

	Anthony fit rouler avec précaution les muscles de ses épaules. Son gène loup-garou lui avait permis de cicatriser plus vite que la normale et de se relever de la correction reçue en quelques jours au lieu de plusieurs semaines, cependant, il avait encore mal par moment, en particulier depuis qu’il avait dû commencer à travailler à La Griffe du Loup. Il était toujours de corvée de sanitaires, ce qui le faisait toujours bouillir de rage et d’humiliation, mais il avait appris à masquer ses sentiments pour ne pas se retrouver en butte à davantage de vexations de la part de ses « collègues », pour certains ravis de pouvoir houspiller quelqu’un qui avait tout eu avant de tomber de son piédestal. Quels que soient les lieux et les époques, les hommes se réjouiraient éternellement de la chute des privilégiés…

	Perdu dans ses pensées, Anthony sursauta en découvrant la haute silhouette de Faolan qui se découpait dans l’encadrement de la porte de sa chambre. Il ne l’avait pas entendu, et pourtant, le loup-garou n’avait pas pris de précautions particulières en gravissant les escaliers qui menaient au sommet de la tour. Il déglutit en détaillant son vis-à-vis, priant pour que ce dernier ne s’aperçoive pas que son corps le trahissait. Faolan se tenait appuyé contre le chambranle, bras croisés et visage impassible. La voix grave du jeune homme le fit tressaillir.

	— Combien de temps ? 

	Anthony comprit tout de suite le sens de la question. Il baissa un instant la tête, puis rassembla son courage pour faire face à son interlocuteur.

	— Depuis la première fois que je t’ai vu, il y a quatre ans.

	— Oh… 

	Faolan s’arracha à son support et entra dans la pièce pour se laisser tomber sur l’unique chaise. Il étendit ses longues jambes devant lui et croisa les chevilles avant de poursuivre.

	— Tu sais que je ne te rendrai jamais les sentiments que tu éprouves pour moi…

	— Je sais, oui. Tu préfères les filles.

	— Non, ce n’est pas ça. Quand on vit depuis aussi longtemps que moi et qu’on est aussi curieux que je le suis, on a toutes sortes d’expériences. J’ai eu des centaines de maîtresses, mais j’ai aussi eu des amants.

	— Je vois. 

	Faolan ne répondit pas tout de suite. Il observa le jeune homme debout devant lui, lisant en lui comme dans un livre ouvert, puis reprit :

	— Non, tu ne vois pas. Bien sûr, tu t’es toujours comporté comme un sale petit con arrogant, et tu as plus que mérité la punition que tu as reçue, mais tu t’es quand même bien rattrapé, et tu mérites une seconde chance. 

	Le loup-garou s’interrompit un instant, et son regard bleu de glace s’adoucit tandis qu’il continuait :

	— Ce qui m’empêche de m’intéresser à toi ou à n’importe qui d’autre, c’est Blod. Je l’aime depuis la première fois que je l’ai vue. Alors oui, j’ai eu d’autres partenaires, des tas d’autres partenaires, car elle était trop blessée et trop furieuse pour accepter d’ouvrir son cœur, mais dans le mien, il n’y a jamais eu qu’elle. 

	Anthony se détourna pour cacher les larmes qui brillaient dans ses yeux. Il avait toujours su que jamais Faolan ne serait à lui, mais se l’entendre confirmer, même avec la douceur dont avait fait preuve le loup-garou, était terriblement dur. Il y eut un instant de silence, durant lequel Faolan examina le dos encore marqué de coups d’Anthony. Aymeric n’y était pas allé de main morte lorsqu’il l’avait corrigé, et s’il ne garderait pas de cicatrices de la flagellation, il en souffrirait un bon moment. Le loup-garou se leva et s’approcha de son compagnon, qui frémit quand il posa sa paume sur son épaule et l’obligea à se retourner.

	— Oublie-moi, Anthony. Ici, personne ne te jugera parce que tu aimes les hommes, mais oublie-moi. 

	— C’est plus facile à dire qu’à faire.

	— Je le sais bien. Que crois-tu que j’éprouvais en voyant Blod avec un autre ? Je sais ce que tu ressens, Anthony, mais je sais aussi que j’appartiens à Blod. 

	Pris d’une brusque impulsion, le loup-garou se pencha et ses lèvres effleurèrent celles d’Anthony. Puis, il se redressa et recula d’un pas.

	— C’est tout ce que tu auras jamais de moi. Souviens-t’en et regarde vers l’avenir. 

	Faolan quitta les lieux sans se retourner, tandis qu’Anthony s’effondrait sur son lit, tremblant de tous ses membres, sans se douter que le loup-garou affrontait une Blodwyn pas vraiment contente. 

	 

	Anthony posa ses doigts sur ses lèvres. Il sentait encore le contact de celles du loup-garou, douces et chaudes à la fois. Il en avait tant et tant rêvé, et pourtant, il savait bien que ce geste n’était qu’un geste de pure gentillesse, un geste qui sonnait comme un adieu pour quelque chose qui de toute façon n’avait jamais eu lieu.

	Le jeune homme enfouit son visage dans ses mains, luttant pour ne pas laisser couler les larmes qui s’amassaient sous ses paupières. Il était en disgrâce, mais il était aussi un de Chânais, et un de Chânais ne pleurait pas, même si son cœur venait de se briser.

	 

	Même lorsque l’avenir lui apparaissait comme une suite de journées grises, tristes et monotones, sans espoir de revoir le soleil un jour…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 4

	 

	 

	Le vieil homme repoussa le quotidien local qu’il lisait chaque matin en prenant son petit déjeuner. Encore des récits de vandalisme en première page… Plus il prenait connaissance de ces histoires, moins il croyait qu’elles étaient dues à des voyous qui s’ennuyaient et ne trouvaient rien de mieux à faire que détruire ce qui les entourait. Féru de légendes celtiques, il voyait plutôt à l’œuvre des créatures issues du folklore irlandais, même si ce qui en était dit dans les traditions ne ressemblait guère à ce qu’il constatait. Elles étaient également mentionnées dans de très vieux récits bretons presque oubliés, sauf par les érudits comme lui.

	Des Fir Darrig seraient capables de commettre ces actes, songea-t-il en se levant avec difficultés pour prendre un livre posé sur une étagère de la bibliothèque, délaissant son café qui refroidissait.

	Le vieillard remonta ses lunettes sur son nez et parcourut précautionneusement le fragile ouvrage, plus ancien que l’invention de l’imprimerie en Occident2. Il ne tarda pas à trouver – ou plutôt retrouver – la page qu’il cherchait, et se plongea dans le déchiffrage des écrits, afin d’être sûr que sa mémoire ne lui jouait pas de mauvais tours. Il était certes encore alerte, mais à plus de cent ans, il avait bien le droit d’avoir quelques petits trous dans ses souvenirs.

	Les légendes concernant les Fir Darrig dans la tradition irlandaise étaient aussi nombreuses que contradictoires, leur seul point commun étant leur habillement, toujours rouge3. Décrits comme des lutins parfois gigantesques ou au contraire minuscules, ils avaient l’exécrable réputation de forcer les occupants d’une maison à les accueillir au sein de leur foyer. Ils s’octroyaient alors la meilleure place au coin de la cheminée, s’installaient comme s’ils étaient chez eux, se payant le culot de sécher leurs vêtements dégoûtants imprégnés de leur atroce odeur au-dessus du feu. Gare aux habitants qui tentaient de se révolter ; les mauvais tours joués par les Fir Darrig leur faisaient très vite regretter leur rébellion. D’autres contes les présentaient comme des lutins vivant dans des chalets, entre le plafond et le chaume du toit. Là encore, ils avaient la réputation de harceler les occupants légitimes, même si on affirmait qu’ils les protégeaient en cas de danger.

	Enfin, tout cela était ce qui se disait, dans les récits qui avaient survécu au passage du temps, mais le vieil homme, lui, pressentait qu’il ne s’agissait que d’une vérité déformée et qu’un péril réel planait sur la région. Issu de l’une des plus anciennes familles des lieux, il gardait en lui la mémoire transmise de génération en génération d’une époque très lointaine, une époque datant de plusieurs centaines d’années, lorsque les terres alentour étaient encore un fief seigneurial dirigé par un duc ayant droit de haute, moyenne et basse justice4. Et surtout, lui qui n’avait jamais quitté la ville où il était né, se souvenait des visites épisodiques d’un jeune homme aux cheveux blonds et aux iris verts, à la prestance d’un roi, et qui n’avait jamais changé malgré le temps qui passait… Ce dernier avait beau se montrer discret, peu de choses échappaient au regard sagace de Goulven, et ce depuis qu’il était tout petit, mais jamais il n’en aurait parlé à un étranger.

	Goulven soupira tout en levant les yeux vers l’horloge accrochée au mur. En lui grandissait l’envie de se rendre au château de Chânais pour avoir un entretien avec le duc Mayeul. Il était certain que l’héritier du titre saurait quoi faire, d’autant plus que le jeune homme blond et sa bande étaient là, comme ils l’avaient été au tout début du XXe siècle, au cours de la Grande Guerre, soldats qui avaient combattu dans les tranchées5, mais aussi ici, au fief de Chânais, pour protéger la ville. Cependant, le château était loin, et le vieil érudit ne conduisait plus depuis bien des années. À cette heure-ci, seul son arrière-petit-fils était disponible pour trimballer sa pauvre carcasse, hélas, Elouan avait une f
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